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			Introduction

			L’arrêté du 25 janvier 2021 fixe les nouvelles modalités du concours de recrutement de professeurs des écoles.

			Il présente trois nouvelles épreuves écrites d’admissibilité dont une épreuve disciplinaire de français. Contrairement aux sessions précédentes, cette nouvelle épreuve de français ne comporte pas de volet didactique. Le sujet prend appui sur un texte qui peut être un extrait de roman, de nouvelle, de littérature d’idées, d’essai par exemple. La liste n’est pas exhaustive. Le texte soumis à l’étude comprend 400 à 600 mots environ.

			Le sujet se divise en trois parties. La première partie est consacrée à l’étude de la langue et a pour but de vérifier les connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques du candidat. Elle exige donc des connaissances précises en matière de maîtrise de la langue. La deuxième partie est consacrée au lexique et à la compréhension lexicale. La troisième partie est consacrée à une réflexion suscitée par le texte à partir d’une question posée sur celui-ci. La réponse attendue doit prendre la forme d’un développement rédigé et organisé.

			Pour les trois épreuves d’admissibilité, le cadre de référence est celui des programmes de l’école primaire. Pour réussir les épreuves, vous devez maîtriser les connaissances, les compétences et les démarches intellectuelles du socle commun de connaissances, de compétences et de culture et les programmes des cycles 1 à 4.

			Le présent ouvrage est organisé en fonction des différentes composantes de l’épreuve. La première partie présente ainsi toutes les connaissances nécessaires et suffisantes pour réussir en maîtrise de la langue. Les rubriques « Connaître » synthétisent tous les points au programme en étude de la langue. Elle est organisée en chapitres facilitant la structuration de vos connaissances. Les rubriques « Méthode » vous donnent les outils nécessaires pour présenter et rédiger vos réponses le jour du concours. La deuxième partie s’attache à l’étude du lexique. Les rubriques « Connaître » présentent les grandes notions à maîtriser pour réussir cette partie de l’épreuve. La rubriques « Méthode » vous donnent les clés indispensables pour développer vos réponses en matière d’analyse lexicale. La troisième partie est consacrée à la méthodologie à mettre en œuvre pour rédiger un texte organisé conforme aux attendus de l’épreuve. Elle vous permet de progresser pas à pas pour acquérir les compétences rédactionnelles à déployer le jour du concours.

			Ces trois premières parties incluent de nombreux exercices pour tester vos connaissances, appliquer les méthodes et vous évaluer grâce à des corrigés détaillés et des grilles d’auto-évaluation.

			La dernière partie de l’ouvrage présente six sujets inédits complets pour vous entraîner et pour apprendre à réguler votre travail en temps limité. Les annales disponibles ne correspondent pas au nouveau format de l’épreuve. Elles peuvent constituer une base de travail utile pour ce qui est des parties théoriques mais elles ne peuvent vous permettre de vous exercer sur des sujets conformes au nouveau format de l’épreuve.

			L’épreuve disciplinaire de français va exiger de vous un travail régulier et une évaluation continue de vos réussites et de vos progrès. Nous vous conseillons de faire un grand nombre d’exercices afin de vérifier la bonne acquisition des connaissances nécessaires. Selon le parcours universitaire, certaines de ces connaissances pourront vous paraître lointaines. Cet ouvrage vous permet de les réactiver simplement par le biais d’exercices de difficulté croissante.

			La structure de l’ouvrage vous permet de progresser à votre rythme et comporte des rubriques récurrentes pour organiser votre travail.

			Les rubriques « Connaître » explicitent les connaissances attendues.

			Les rubriques « Appliquer » présentent des exercices en lien direct avec la rubrique « Connaître » qui précède afin de mettre immédiatement à l’épreuve votre compréhension des notions.

			Les rubriques « Bilan : vers le concours » proposent des études raisonnées à la fin de chaque chapitre. Elles proposent des exercices de difficulté intermédiaire et sont précédées d’un encadré « À retenir » récapitulant des points-clés ainsi que d’un encadré « Méthode » présentant les méthodes à mettre en œuvre le jour du concours.

			Nous vous conseillons de suivre la progression de chacune des grandes parties afin d’assurer une acquisition structurée des connaissances. Mais nous vous suggérons également d’alterner les séquences de travail portant tour à tour sur chacune des grandes parties de l’épreuve : une séquence portant sur l’étude de la langue, puis une séquence sur le lexique, puis une séquence sur le développement rédigé. Vous pourrez ainsi progresser parallèlement dans les trois domaines évalués le jour de l’épreuve.

			Nous vous invitons aussi à réactiver les connaissances antérieures chaque fois que vous commencez un nouveau chapitre. Vous pouvez, pour cela, par exemple, réciter les connaissances synthétisées dans les encadrés « à retenir », refaire une ou deux questions de l’étude raisonnée, reprendre un exercice de la rubrique « appliquer » que vous aviez moins bien réussi.

			Il est important de programmer votre progression dans le temps, dès le début de votre préparation (même si vous commencez tard)… Un calendrier de travail est un outil précieux pour se rassurer et s’organiser.

			Avec un travail régulier, la réussite est au bout du chemin !

		


		
			Première partie

			Étude de la langue 
(syntaxe, grammaire, orthographe)

			L’étude grammaticale inquiète souvent les étudiants. L’explication est peut-être à chercher dans le décalage qu’il existe entre l’usage courant des termes grammaticaux (phrase, énoncé, discours, etc.) et leur emploi technique dans les études spécialisées. Fort de ce constat, l’essentiel de ce chapitre réside dans sa volonté de vous outiller des notions élémentaires. Sont donc privilégiées des définitions simplifiées et opératoires. Cette première partie vise ainsi deux objectifs essentiels :

			• vous doter d’un bagage conceptuel minimal mais utile à l’analyse grammaticale ;

			• vous aider à vous engager dans une démarche de réflexion vis-à-vis des faits de langue.

			Dans toute cette première partie, les énoncés signalés par un astérisque (*) sont des énoncés agrammaticaux (incorrects grammaticalement) destinés illustrer le propos.

		


		
			Chapitre 1. 
Notions-clés

			À l’issue de ce premier chapitre, vous devez être en mesure de :

			• vous repérer dans les différents niveaux d’une unité linguistique ;

			• manipuler les unités de la phrase à partir des opérations traditionnelles de l’analyse grammaticale.

			L’approche des notions-clés est essentielle pour aborder les questions de concours. C’est en reprenant les bases notionnelles que vous pourrez construire progressivement votre préparation à l’épreuve.

			A Le niveau d’analyse

			Connaître les notions de mot, phrase et discours

			Qu’est-ce qu’un mot ? Qu’est-ce qu’une phrase ? Qu’est-ce qu’un discours ?

			L’ensemble de ces trois termes (mot, phrase, discours) exige une mise au point singulièrement délicate. Pour ce faire, nous nous appuierons à chaque fois sur la définition du dictionnaire en ligne (TLFI), avant de chercher à en comprendre les présupposés et les limites.

			  Mot : Son ou groupe de sons articulés ou figurés graphiquement, constituant une unité porteuse de signification à laquelle est liée, dans une langue donnée, une représentation d’un être, d’un objet, d’un concept, etc. 

			Cette définition s’appuie sur deux critères : l’un graphique et l’autre sémantique. Le mot est en effet une unité graphique qui combine une série de lettres, précédée et suivie d’un espace blanc. Il correspond aussi à une unité sémantique c’est-à-dire qu’il dispose d’un sens autonome. On peut néanmoins objecter qu’aucun des deux critères ne suffit en lui-même à identifier un mot. La définition graphique ne discrimine pas une unité de sens comme « hôtel de ville ». La définition sémantique ne rend pas compte non plus de l’opposition entre les unités lexicales simples (chacune a un sens) et composées (le sens résulte de l’ensemble des unités). Il s’avère difficile de différencier en termes uniquement sémantiques un « pied-à-terre » (une « résidence secondaire ») et un « pied à terre » (le fait de poser son pied sur le sol). On est donc obligé d’ajouter un troisième critère, celui de la syntaxe. Les unités sémantiques sont ainsi :

			• inséparables. On ne peut pas insérer un élément à l’intérieur de l’unité (« *un air de vraiment déjà-vu » versus « vraiment un air de déjà vu ») ;

			• remplaçables entre elles. Une unité se substitue ainsi à une autre (« une petite fille »/« une jolie fille » ; « une pomme de terre »/« une patate »).

			On admet généralement que l’enchaînement cohérent de mots entre eux constitue une unité supérieure, la phrase. Mais quels en sont les critères de définition ?

			  Phrase : Assemblage de mots, grammaticalement cohérent, marqué par une intonation ou une mélodie spécifique, encadré de pauses (à l’écrit, de signes de ponctuation forte : point, point d’interrogation, point d’exclamation), que le locuteur considère comme produisant un sens complet (assertif, interrogatif ou injonctif).

			Cette définition repose sur trois critères : syntaxique, mélodique et sémantique. Selon le premier, la phrase constitue une unité à part entière (sans dépendre d’aucune autre) comportant au minimum un sujet et un verbe. Selon le deuxième, la phrase se marque à la fois par une pause (à son ouverture et à sa fermeture) et une intonation appropriée à l’expression du locuteur vis-à-vis de ce qu’il énonce. Selon le troisième, la phrase possède un sens en elle-même même si le contexte s’avère parfois nécessaire pour comprendre clairement.

			Plus curieusement le critère graphique, pourtant le plus communément admis, n’a pas été retenu. Il définit ainsi la phrase comme une suite de mots circonscrite par une majuscule et un point. Le critère graphique est l’équivalent écrit du critère mélodique à l’oral. Dans la mesure où aucun des critères ne prévaut l’un sur l’autre, on conseillera de les utiliser en fonction de l’énoncé à analyser.

			Il n’existe pas à proprement parler d’unité supérieure à la phrase. Le passage de la phrase à une unité plus large comme le paragraphe relève en réalité d’un changement de point de vue. Dès lors, on ne s’intéresse plus à l’étude grammaticale à laquelle ressortit la phrase en dehors de tout contexte de production mais à celle de l’énonciation (liée la production d’un énoncé par le locuteur).

			  Discours : Actualisation du langage par un sujet parlant.  Par métonymie résultat de cette actualisation.

			Cette définition appartient au champ de la linguistique. Elle repose sur l’idée selon laquelle le langage s’incarne au moment où il est prononcé par un locuteur. Elle désigne aussi par un rapport de cause à effet la production à proprement parler et non plus seulement le mécanisme de production. Terme polysémique, on réserve le terme de discours à un ensemble d’énoncés oraux ou écrits qui relèvent d’un usage social particulier. On parle de discours de réception (à l’Académie française par exemple), de discours politique, religieux, etc.

			Appliquer

			a Identifier des phrases dans un texte littéraire à partir de critères syntaxiques.

			Dans la strophe suivante du poème « Radio-Moscou » tiré du recueil de Louis Aragon, En français dans le texte (1943), vous rétablirez la ponctuation, en justifiant votre choix. Vous signalerez les énoncés délicats.

			France écoute On dirait que ta voix n’est plus seule

			Le ciel est moins obscur le malheur moins pesant

			Tu te tais tu te tais pareille au paysan

			Qui sait que son espoir est comme un partisan

			Caché le cœur battant dans la paille des meules

			b Comparer plusieurs définitions des notions-clés et en dégager les principes.

			Vous confronterez les deux définitions de la phrase en veillant à présenter les critères retenus et à dégager les présupposés.

			▶ Définition 1

			Unité grammaticale composée d’éléments ordonnés, capables de porter l’énoncé complet d’une proposition. (Larousse. Disponible sur https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/phrase/60532. Consulté le 22/12/2020).

			▶ Définition 2

			La phrase type (P) est composée de deux ou trois éléments : un groupe sujet (GS), un groupe verbal (GV) et, facultativement, un groupe circonstanciel (GC) : P = [GS + GV] (+ GC). Le facteur distribue le courrier à huit heures. GS : Le facteur. GV : distribue le courrier. GC : à huit heures. (M.E.N, 2020, 82).
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			a Identification de phrases

			Une seule segmentation possible :

			France écoute. On dirait que ta voix n’est plus seule.

			• On peut isoler deux phrases sans équivoque, constituées sur le modèle canonique (sujet + verbe + objet).

			Le ciel est moins obscur, le malheur moins pesant.

			• La phrase repose sur deux unités coordonnées par une virgule. Dans la deuxième proposition le verbe est mis en ellipse (« le malheur est moins pesant »).

			Qui sait que son espoir est comme un partisan

			• Le vers peut se terminer aussi bien par une virgule ou par un point sans que cela n’obscurcisse pour autant l’interprétation de la phrase.

			Deux segmentations possibles :

			(a) Tu te tais. Tu te tais

			(b) Tu te tais, tu te tais.

			• Dans le premier cas (a), les deux propositions sont autonomes l’une par rapport à l’autre.

			• Dans le second cas (b), la seconde se juxtapose à la première.

			(a) Tu te tais, pareille au paysan.

			(b) Pareille au paysan, / Qui sait que son espoir est comme un partisan.

			• Dans le premier cas (a), le segment souligné se rapporte au pronom « tu ».

			• Dans le second cas (b), le segment souligné renvoie au pronom « qui ».

			(a) un partisan, / Caché le cœur battant dans la paille des meules

			(a) un partisan. / Caché le cœur battant dans la paille des meules

			• Dans le premier cas (a), le segment souligné se rapporte à « partisan » qu’il caractérise.

			• Dans le second cas (b), le segment souligné se rattache au vers suivant qui ouvre la prochaine strophe.
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							Les choix de ponctuation sont conformes aux attentes. (Vous avez choisi une solution pertinente dans tous les cas au regard des éléments de correction ci-dessus.) 

						
							
							
					

				
			

			b Comparaison de définitions

			La première inclut des critères à la fois syntaxique (unité de combinaison) et sémantique (unité de sens).

			La seconde repose uniquement sur un critère syntaxique (la composition des unités grammaticales obligatoires et facultatives).

			La première mobilise deux systèmes : celui de la linguistique (dont relève l’expression d’« énoncé ») et celui de la grammaire (dont relève l’expression de « proposition »). Cette définition part d’une définition canonique de la phrase entendue comme un énoncé doté d’une séquence minimale (sujet + verbe). Sont donc exclus de cette définition les énoncés comme « Facile, le concours ! ».

			La seconde repose sur une acceptation large de la notion de groupe verbal. Elle inclut le complément du verbe (« le courrier »). Certains grammairiens l’excluent pourtant en limitant le groupe verbal au verbe seulement (pour les temps simples) et à l’auxiliaire et son participe passé (pour les temps composés).

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 
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							La comparaison des définitions met en avant les critères retenus dans les définitions : syntaxique et sémantique dans la première définition, syntaxique seulement dans la seconde définition. 

						
							
							
					

					
							
							La comparaison dégage des présupposés pertinents au regard des éléments de correction proposés. 

						
							
							
					

				
			

			B Les outils d’analyse

			Connaître : manipulations, classements et analyse en grammaire

			a Comment manipuler en grammaire ?

			Pour mener une étude en grammaire vous devez maîtriser plusieurs manipulations qui visent à identifier, classer et analyser les unités observées. Elles sont au nombre de cinq.

			• La mobilité. Certains compléments comme les circonstanciels sont mobiles à la différence des compléments du verbe. C’est ce qui permet notamment de distinguer le complément circonstanciel du complément d’objet indirect avec un sens de lieu. Dans la phrase « Je pars à Paris », le complément « à Paris » ne peut être déplacé. Ce complément est donc un complément de verbe (complément d’objet indirect) et non un complément circonstanciel de lieu.

			• La commutation. Elle revient à substituer une unité à une autre pour faire apparaître une catégorie (« Le concours s’adresse aux étudiants qui travaillent régulièrement. / Le concours s’adresse aux étudiants sérieux. »)

			• La suppression. Il s’agit d’une forme particulière de commutation, dans la mesure où l’unité ôtée de la phrase ne commute avec rien. La suppression permet ainsi de discriminer des formes homonymiques.

			• L’adjonction. Elle vise à évaluer la cohésion d’un groupe syntaxique. « Le mot compte rendu ne prend pas de trait d’union. » Il n’est effectivement pas possible d’insérer un mot entre les deux éléments « compte » et « rendu », ce qui laisse entendre qu’il s’agit bien d’une seule et même unité syntaxique.

			• La pronominalisation. Elle s’appuie à la fois sur la commutation et le déplacement. Cette opération permet notamment de vérifier si un complément peut être transformé en pronom : « Jean mange une glace » → « Jean la mange ».

			▶ Quels sont les critères de classement ?

			On utilise trois critères de classement pour identifier les formes grammaticales :

			• Le critère morphologique. Les critères retenus visent à rendre manifestes les procédures de formation des mots.

			• Le critère syntaxique. Sont ainsi rendus visibles les liens d’interdépendance des mots entre eux.

			• Le critère sémantique. L’étude des mots se fait à deux niveaux. D’une part à l’échelle du mot pris isolément. D’autre part à l’échelle du mot pris en réseau avec d’autres mots de la même classe ou des mots tirés du contexte.

			b Comment distinguer natures et fonctions ?

			• La nature désigne la catégorie du discours à laquelle appartient le mot. Les grammairiens en retiennent neuf : le nom, l’adjectif, l’article, le pronom, le verbe, l’adverbe, la conjonction, la préposition et l’interjection. Chacun des critères précédemment exposés permet de les distinguer.

			– Par le critère morphologique, on distingue par exemple l’adverbe construit souvent par ajout d’un suffixe (« lente-ment ») alors que la préposition tire son origine de diverses catégories (l’adverbe, la proposition participiale, etc.).

			– Grâce au critère syntaxique, on observe que certains mots connaissent des variations de formes. Le nom, l’article, le pronom et certaines conjonctions s’opposent au verbe par les accords qu’ils engagent (les premiers recourent au genre et au nombre, le dernier aux marques de mode, de temps et de personne). D’autres sont invariables (l’adverbe, la préposition, l’interjection, certaines conjonctions).

			– Le critère sémantique permet de distinguer par exemple noms et verbes. Le nom renvoie à une substance (être, objet, concept). Le verbe renvoie à une propriété de ces éléments (Gardes-Tamine, 1990/1998, 84).

			• La fonction met en jeu le rôle des mots en eux-mêmes mais aussi les uns par rapport aux autres dans la phrase. Les critères d’identification de la fonction relèvent d’indices saisissables soit directement soit indirectement.

			– La position et l’accord d’un mot sont des indices perceptibles directement. Certaines fonctions privilégient certaines positions par rapport à d’autres (le sujet généralement à gauche du verbe, et le complément d’objet à droite). L’accord témoigne de l’interdépendance de deux mots (le pronom personnel sujet « je » prend la forme « moi » lorsqu’il devient complément).

			– La reconnaissance d’une fonction peut aussi se faire grâce à des indices indirects. Elle s’établit alors à partir de manipulations syntaxiques.

			– À l’échelle de la phrase, la grammaire connaît deux grands types de fonctions : les fonctions syntaxiques premières et les fonctions syntaxiques secondes.

			• Les fonctions syntaxiques premières participent à la construction globale de la phrase. On en distingue trois : le sujet, le complément du verbe, le complément de phrase.

			– Le sujet, obligatoire dans la phrase, accompagne le verbe auquel il impose les marques de terminaison.

			– Le complément du verbe est difficilement supprimable, sauf à changer le sens de la phrase. Comparons les deux phrases : « Jean boit du café dès le matin. » et « Jean boit dès le matin. » La seconde phrase laisse entendre qu’il est alcoolique. L’attribut constitue un cas particulier de complément du verbe, avec lequel il partage plusieurs points communs : inaptitude au déplacement et à la suppression, mais aptitude à la pronominalisation. L’attribut se distingue néanmoins des autres compléments de verbe parce qu’il dépend sémantiquement du sujet et du verbe en même temps. Il donne une propriété du sujet : « Jean est malade. / Jean est médecin. » Il dépend du verbe car seuls les verbes attributifs se construisent avec un attribut : « Il se sent malade. »

			– On rencontre deux types d’attributs. Le premier renvoie au sujet : « Joe Biden sera le président des États-Unis. » Le second à l’objet : « Les Américains ont élu Joe Biden président du pays. » Seul l’attribut du sujet peut subir la pronominalisation (« Joe Biden le sera ») qui laisse ainsi intact l’attribut de l’objet (« Les Américains l’ont élu président du pays. »). Les compléments de verbe répondent à des contraintes sémantiques et syntaxiques fortes. Ainsi on dira que l’« on se rend à Paris » et l’on admettra que l’on survole la ville lorsque l’ « on arrive sur Paris ». Si la préposition est induite par le verbe, on a un complément de verbe (« Je vais à Paris. ») Si la préposition n’est pas induite par le verbe, le complément est un complément de phrase (« À Paris, le temps est souvent maussade. »)

			– Les compléments de phrase, quant à eux, jouissent d’une certaine autonomie syntaxique. Ils sont parfois entièrement autonomes et peuvent se déplacer dans la phrase : « À la veille du réveillon, les clients font la queue devant les magasins. / Les clients font la queue devant les magasins, à la veille du réveillon. ». Ce n’est cependant pas toujours le cas : « *Devant les magasins, à la veille du réveillon, les clients font la queue. » L’absence de virgule marque le lien syntaxique fort entre le noyau propositionnel (sujet + verbe) et le complément de phrase (« devant les magasins »).

			– Les fonctions syntaxiques secondes renvoient toutes au nom qu’elles modifient. On distingue ainsi : l’épithète, l’apposition, le complément de nom, la construction absolue. Les trois premières feront l’objet d’une étude détaillée. La construction absolue associe un groupe nominal à un adjectif, un groupe prépositionnel ou un participe présent ou passé : « Vincent Van Gogh fut surnommé l’homme à l’oreille coupée. » Sur le plan sémantique, il existe une relation de partie (l’oreille) à tout (Van Gogh) entre les deux unités associées.  

			Au cours de l’analyse grammaticale, il convient de ne pas se limiter à une catégorie ou à une autre. Le simple critère sémantique ne suffit pas toujours pour identifier la fonction d’un complément. Dans l’exemple « Je vais à Paris », le complément répond à la question « où ? ». Pour autant, il s’agit bien d’un complément d’objet indirect comme expliqué précédemment.

			Appliquer

			a Identifier et classer les termes selon leur nature (classe grammaticale).

			Vous identifierez la nature des mots soulignés en veillant à préciser les critères d’identification mobilisés.

			Ainsi l’Antiquité confondait-elle tout ce qui ne participait pas de la culture grecque (puis gréco-romaine) sous le même nom de barbare ; la civilisation occidentale a ensuite utilisé le terme de sauvage dans le même sens. Or derrière ces épithètes se dissimule un même jugement : il est probable que le mot barbare se réfère étymologiquement à la confusion et à l’inarticulation du chant des oiseaux, opposées à la valeur signifiante du langage humain ; et sauvage, qui veut dire « de la forêt », évoque aussi un genre de vie animale, par opposition à la culture humaine. Dans les deux cas, on refuse d’admettre le fait même de la diversité culturelle ; on préfère rejeter hors de la culture, dans la nature, tout ce qui ne se conforme pas à la norme sous laquelle on vit.

			Claude Lévi-Straus, Race et histoire, 1961

			b Distinguer les termes selon leur fonction.

			Vous identifierez la fonction des mots soulignés en veillant à préciser les critères d’identification mobilisés.

			Le temps passe, le temps presse. Chaque jour un objet familier, une coutume charmante, un sentiment, une religion tombe en désuétude et disparaît. C’est une grande révolution en vérité que nous avons vécue, que nous vivons, un changement fondamental dans la nature de l’homme, de ses façons de vivre et son mode de penser. Les jeunes générations ne s’en rendent pas compte, nées avec l’avion, avec la bombe atomique, elles ont l’air de n’avoir jamais connu l’arc ou la marche à pied. Quant à moi j’ai vu dans une vie d’homme, en soixante ou soixante-dix ans, j’ai vu vivre et mourir un nombre incroyable de croyances et d’instruments, j’ai vu la lampe à pétrole, l’allumeur de réverbères, l’excellente allumette de contrebande […].

			Joseph Delteil,  Le Sacré Corps, 1976

			[image: ] Éléments de correction

			a Classement selon la nature

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 

						
							
							+

						
							
							–

						
					

					
							
							•Derrière

							La préposition permet de construire le groupe nominal « derrière ces épithètes ». On ne confondra pas cet emploi avec l’emploi adverbial de cette préposition : « Ils sont restés derrière » où il prend le sens de « en arrière ». 

						
							
							
					

					
							
							•Un même

							Le groupe déterminant indéfini spécifie que l’objet identifié est identique. L’Antiquité et la civilisation occidentale partagent une vision similaire de l’altérité désignée tantôt par la barbarie, tantôt par la sauvagerie. 

						
							
							
					

					
							
							•Qui veut dire de la forêt

							La proposition relative enrichit l’antécédent « sauvage ». 

						
							
							
					

					
							
							•Deux

							Le numéral cardinal détermine le mot « cas ». Il se combine avec le défini « les » pour former un groupe déterminant défini. Le défini « les » actualise le mot « cas ». Le numéral cardinal en donne la quantité : « deux ». 

						
							
							
					

					
							
							•Laquelle

							Il s’agit d’un pronom relatif, formé de l’article défini féminin (la) auquel s’ajoute le déterminant quel.

						
							
							
					

				
			

			b Classement selon la fonction

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 

						
							
							+

						
							
							–

						
					

					
							
							•En désuétude

							Il s’agit d’un complément essentiel qui ne peut pas être supprimé (* « une religion tombe »). Pour autant, il n’est pas imposé par la construction du verbe et possède un sens circonstanciel. Il désigne ainsi le résultat du procès : l’absence des pratiques rituelles tend à faire disparaître la religion.

						
							
							
					

					
							
							•Une grande révolution

							Le segment souligné ici est mis en valeur par une extraction composée de deux unités : « c’est… que ». Deux analyses du segment sont possibles :

							–attribut du sujet c’ (sujet du verbe être) ;

							–complément d’objet direct du verbe « que nous avons vécue ». Il fonctionne ici comme un antécédent de « que ».

						
							
							
					

					
							
							•Nées avec l’avion

							Le participe passé suit le groupe nominal auquel il se rapporte : « les jeunes générations ». Il s’agit d’une apposition. 

						
							
							
					

					
							
							•De réverbères

							Le complément du nom se construit ici avec la préposition « de » et s’articule au mot précédent « allumeur ».

						
							
							
					

					
							
							•Excellente

							Il s’agit ici d’une épithète liée antéposée au nom auquel elle se rapporte « allumette ». 

						
							
							
					

				
			

			[image: ] VERS LE CONCOURS : BILAN 1

			
w	À RETENIR

			Nature et fonction des mots pour le concours

			• La NATURE est une catégorie à laquelle on rattache un mot.

			Donner la nature d’un terme ou d’une expression consiste à donner une catégorie grammaticale (nom, adjectif, article, pronom, verbe, adverbe, conjonction, préposition, interjection).

			• La FONCTION caractérise le rôle des mots dans la phrase.

			Donner la fonction d’un mot ou d’un groupe de mots consiste à déterminer son rôle syntaxique dans la phrase.



			
w	MÉTHODE

			Créer un tableau de classement 
pour répondre à une question de grammaire

			Au concours, il est fréquent de devoir classer des termes selon leur nature et/ou leur fonction. Il est alors conseillé de proposer des tableaux de classement qui simplifient la lisibilité de votre réponse.

			Pour créer un tableau de classement, il faut respecter la démarche suivante.

			• Recenser les termes à classer (ils peuvent être donnés par la consigne mais vous pouvez aussi avoir à les trouver vous-même dans le texte).

			• Trouver des critères de classement en réponse à la consigne.

			• Présenter clairement votre tableau avec des titres explicites pour les lignes et les colonnes.

			• Classez les occurrences dans le tableau.

			Il est préférable de préparer l’architecture du tableau au brouillon rapidement avant de la recopier sur votre copie.



			[image: ] ÉTUDE RAISONNÉE STENDHAL, LE ROUGE ET LE NOIR

			La petite ville de Verrières peut passer pour l’une des plus jolies de la Franche-Comté. Ses maisons blanches avec leurs toits pointus de tuiles rouges, s’étendent sur la pente d’une colline, dont des touffes de vigoureux châtaigniers marquent les moindres sinuosités. Le Doubs coule à quelques centaines de pieds au-dessous de ses fortifications, bâties jadis par les Espagnols, et maintenant ruinées.

			Verrières est abritée du côté du nord par une haute montagne, c’est une des branches du Jura. Les cimes brisées du Verra se couvrent de neige dès les premiers froids d’octobre. Un torrent, qui se précipite de la montagne, traverse Verrières avant de se jeter dans le Doubs, et donne le mouvement à un grand nombre de scies à bois ; c’est une industrie fort simple et qui procure un certain bien-être à la majeure partie des habitants plus paysans que bourgeois. Ce ne sont pas cependant les scies à bois qui ont enrichi cette petite ville. C’est à la fabrique des toiles peintes, dites de Mulhouse, que l’on doit l’aisance générale qui, depuis la chute de Napoléon, a fait rebâtir les façades de presque toutes les maisons de Verrières. À peine entre-t-on dans la ville que l’on est étourdi par le fracas d’une machine bruyante et terrible en apparence.

			Stendhal, Le Rouge et le Noir, 1854

			a Quels sont les points communs, en termes de nature et de fonction des quatre mots soulignés dans le texte ci-dessus ?

			b Proposez un classement des termes en gras selon leur nature.

			c Donnez le sujet de chacun des verbes suivants (en italique dans le texte) : « s’étendent », « se précipite », « donne », « entre ».

			d Classez les groupes de mots soulignés dans les citations ci-dessous selon qu’ils sont complément de verbe ou complément de phrase. À quelle(s) manipulation(s) devez-vous procéder pour opérer cette distinction ?

			• « Verrières est abritée du côté du nord par une haute montagne, c’est une des branches du Jura. »

			• « Les cimes brisées du Verra se couvrent de neige dès les premiers froids d’octobre. »

			• « Ce ne sont pas cependant les scies à bois qui ont enrichi cette petite ville. »

			• « C’est à la fabrique des toiles peintes, dites de Mulhouse, que l’on doit l’aisance générale qui, depuis la chute de Napoléon, a fait rebâtir les façades de presque toutes les maisons de Verrières. »

			[image: ]  Éléments de correction

			a  Les quatre mots soulignés (« blanches, « pointus », « rouges », « vigoureux ») ont la même nature : ce sont des adjectifs. Les quatre adjectifs ont également la même fonction : ils sont épithètes des noms qu’ils qualifient. « Blanches » est épithète du nom « maisons », « pointus » est épithète du nom « toits », « rouges » est épithète du nom « tuiles » et « vigoureux » est épithète du nom « châtaigniers ».

			b Les termes en gras peuvent être classés selon leur nature :

			• Nom : « ville », « torrent »

			• Verbe : « peut », « se couvrent »

			• Article : « la » dans « la pente » d’une colline », « des » dans « des touffes »

			• Préposition : « de », « à »

			• Conjonction : « et » (conjonction de coordination) et « que » (conjonction de subordination)

			• Adverbe : « cependant », « maintenant »

			• Pronom : « dont » (pronom relatif), « on » (pronom personnel)

			c Les verbes et leurs sujets :

			
				
					
					
				
				
					
							
							Verbe 

						
							
							Sujet 

						
					

					
							
							« s’étendent » 

						
							
							« Ses maisons blanches avec leurs toits pointus de tuiles rouges »

						
					

					
							
							« se précipite » 

						
							
							« qui »

						
					

					
							
							« donne »

						
							
							« Un torrent »

						
					

					
							
							« entre »

						
							
							« on » 

						
					

				
			

			Pour cette question, il est important de relever le sujet complet et précis. Le sujet du verbe « s’étendent » ne peut se réduire à « ses maisons blanches ». Le sujet de « se précipite » est bien le pronom relatif « qui » et non « un torrent ».

			d On peut proposer un tableau pour présenter la réponse sous forme synthétique.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							
							Compléments de verbe

						
							
							Compléments de phrase

						
					

					
							
							Phrase 1

						
							
							
							« du côté du nord » 

						
					

					
							
							Phrase 2

						
							
							« de neige » 

						
							
							« dès les premiers froids d’octobre »

						
					

					
							
							Phrase 3

						
							
							« cette petite ville »

						
							
					

					
							
							Phrase 4 

						
							
							« l’aisance générale »

						
							
							« depuis la chute de Napoléon »

						
					

				
			

			Pour distinguer compléments de verbe et compléments de phrase, on peut recourir aux manipulations qui consistent à supprimer ou à déplacer le complément dans la phrase. Le complément de verbe ne peut être supprimé sans changer le sens de la phrase. Les compléments de phrases peuvent être déplacés sans changer le sens de la phrase.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 

						
							
							+

						
							
							–

						
					

					
							
							(a) La nature des quatre mots est bien identifiée (adjectif). 

						
							
							
					

					
							
							(a) La fonction des quatre adjectifs est bien identifiée (épithète).

						
							
							
					

					
							
							(b) Toutes les natures de mots sont notées sans erreur et classées dans un tableau. 

						
							
							
					

					
							
							(c) Les sujets sont tous bien repérés intégralement et sans erreur. 

						
							
							
					

					
							
							(d) Les compléments sont classés sans erreur. 

						
							
							
					

					
							
							(d) La justification apportée mentionne les manipulations à effectuer. 

						
							
							
					

				
			

		


		
			Chapitre 2. 
Qu’est-ce qu’un groupe nominal ?

			Parmi les différentes parties du discours évoquées précédemment, on évoquera celle du nom. Elle s’impose à notre esprit comme une des deux catégories fondamentales pour parler du monde. On oppose ainsi souvent le nom pour désigner un objet du monde (être, objet, idées) et le verbe pour les actions (ce que l’on est, ce que l’on pense ou ressent et ce que l’on fait).

			Le nom, à quelques exceptions près, exige un déterminant pour fonctionner. Il entre alors dans une catégorie plus grande, que l’on appelle le groupe nominal.

			A Définition et identification du nom

			Connaître les critères de définition du nom

			a Les critères formels de définition du nom

			Pour des raisons de commodité, on utilise le terme de « nom », alors qu’il serait plus approprié d’évoquer celui de substantif (qui renvoie aux êtres, aux objets, ou aux idées) qui peut prendre lui-même la forme d’un nom commun (lorsqu’il est précédé d’un déterminant) ou d’un nom propre (lorsqu’il s’utilise sans déterminant). À l’instar de ce qui se pratique dans les concours, on emploiera indifféremment le terme de nom pour évoquer le substantif, le nom commun et le nom propre.

			La définition du nom repose sur trois principes de classement.

			▶ Le critère sémantique

			La catégorie du nom couvre des réalités tout à fait différentes.

			On l’utilise d’abord dans un emploi en mention (qu’on appelle parfois autonymique), « Chien s’écrit en cinq lettres ». Dans ce cas, il ne renvoie à aucune autre réalité que lui-même et ne désigne que le mot lui-même en dehors de tout contexte d’usage. On peut reformuler l’énoncé ainsi : « Le mot chien s’écrit en cinq lettres. » On l’utilise ensuite dans un emploi en usage, « Le chien a mordu un enfant. » Il désigne alors des réalités réelles ou imaginaires, que l’on peut dénombrer (« une bouteille de vin ») ou non (« du vin »). Ces réalités peuvent aussi être animées (« un étudiant ») ou inanimées (« un crayon »), concrètes (« une calculatrice ») ou abstraites (« le calcul »), etc.

			▶ Le critère morphologique

			Les noms subissent des variations de genre (féminin et masculin). Ces variations ne coïncident pas toujours avec les réalités auxquelles elles renvoient : « un laideron » désigne une femme mais « une fripouille » un homme. Ils subissent aussi des variations de nombre (singulier et pluriel).

			Il arrive que certains noms varient en genre lorsqu’ils sont utilisés au pluriel, comme « amour » lorsqu’il prend le sens de « passion amoureuse ». On distinguera donc « L’amour du jeu est-il un vice ? » (singulier, masculin) de « Les dieux Canacé et Macarée connurent des amours incestueuses » (pluriel, féminin). D’autres connaissent deux formes de pluriel. Il est d’usage d’employer « cieux » pour désigner l’espace dans lequel évoluent les astres, et « ciels » en termes de peinture et de dessin.

			▶ Les critères syntaxiques

			On retiendra deux critères. D’une part, le nom s’accompagne d’un déterminant qui lui permet de le reconnaître : « Parmi ses trois filles, le Roi Lear avait une préférence pour la plus jeune, Cordélia ». D’autre part, le nom occupe des fonctions dans la phrase.

			b La distinction entre nom commun et nom propre

			Sur le principe, la distinction entre nom commun et nom propre ne pose pas de difficulté. Le nom commun renvoie à un nombre infini d’objets du monde, le nom propre ne désigne qu’un seul objet. C’est ce qui explique que l’on n’utilise pas de déterminant avec le nom propre, puisqu’il n’est pas nécessaire d’opérer d’identification particulière. Dans l’exemple « Abraham est le père des trois religions monothéistes », Abraham désigne un seul et même personnage.

			Cette distinction se brouille néanmoins rapidement. On trouve parfois l’article devant un nom propre (« La Callas fut une des plus grandes cantatrices du XXe siècle. ») et l’emploi de la minuscule devant un nom propre (« Persuadé d’être un don juan, il pense qu’aucune femme ne lui résistera. »)

			Il faut donc s’appuyer sur un faisceau de critères pour s’assurer de bien distinguer les deux.

			▶ Le critère graphique

			Seul le nom propre comporte une majuscule à l’exception des noms communs employés dans les titres, « L’Amant de Marguerite Duras paraît en 1984 ». Il ne répond à aucune exigence en matière d’orthographe sauf pour les noms de familles illustres françaises comme « Les Bonapartes » et ceux qui ont été francisés comme « Les Gracques ».

			▶ Les critères morphologiques

			Les noms propres connaissent quelques modifications. Elles portent essentiellement sur le suffixe. Il s’agit soit des diminutifs à valeur affective (« Philippe/Philou »), soit des adjectifs qui renvoient au style d’un auteur (« Hugo/hugolien »).

			▶ Les critères syntaxiques

			Les noms propres sont rarement précédés d’un déterminant. Quand ils sont précédés d’un déterminant, son emploi est parfois obligatoire, parfois facultatif.

			La toponymie impose l’usage du déterminant, « La France est le pays des Droits de l’homme. »

			Lorsque le déterminant fait partie intégrante du patronyme, l’emploi de la forme contractée « du » est impossible, « Les écrits oulipiens de Le Lionnais sont moins connus que ceux de Pérec. / *Les écrits oulipiens du Lionnais sont moins connus que ceux de Pérec. » Ce qui n’est pas le cas avec les toponymes : « Les habitants du Cap-Ferret s’appellent les Ferret-Capiens. / *Les habitants de le Cap-Ferret s’appellent les Ferret-Capiens. »

			L’emploi du déterminant reste parfois facultatif. Le contexte syntaxique explique ce recours. Trois cas de figure apparaissent. L’adjonction de l’article se rencontre lorsque le nom propre est précédé d’un adjectif, « le petit Nicolas ». Le nom propre désigne parfois non plus un référent unique mais un ensemble d’objets qui possèdent les caractéristiques du nom propre, « Peggy Guggenheim a exposé plusieurs [toiles de] Kandinsky dans sa galerie à Londres. » Enfin, le recours à l’article permet de passer d’un nom célèbre aux caractéristiques que l’on retient de lui, « Mécène fut un proche d’Auguste, célèbre pour sa volonté de promouvoir les arts. / François Pinault est à la fois un homme d’affaires mais aussi un célèbre mécène ». À l’inverse, un nom commun peut prendre la place d’un nom propre grâce à la majuscule. Il désigne alors un seul être : « Jésus-Christ est le Sauveur chez les chrétiens ».

			À ce titre, les frontières entre le nom propre et le commun tendent plus ou moins à s’effacer.

			Appliquer

			a Discuter les critères d’identification du nom commun et du nom propre dans un corpus.

			À partir du corpus suivant, vous vous proposerez une série de règles relatives à l’utilisation de la majuscule en français dans les expressions soulignées :

			1. Bouvard et Pécuchet se rencontrent au jardin des Plantes.

			2. La plupart des gens confondent le Conseil de l’Europe avec le Conseil européen.

			3. De plus en plus de migrants tentent de traverser la mer Méditerranée.

			4. La Henriade de Voltaire ouvre le XVIIIe siècle alors que La Nouvelle Justine de Sade le clôt.

			b Observer un cas particulier : l’infinitif substantivé.

			En vous appuyant sur les manipulations syntaxiques (cf. chapitre 1), vous proposerez une définition de ce que peut être un infinitif substantivé à partir des verbes soulignés dans l’extrait suivant :

			Un Savetier chantait du matin jusqu’au soir ;
C’était merveilles de le voir,
Merveilles de l’ouïr ; il faisait des passages,
Plus content qu’aucun des sept sages.
Son voisin, au contraire, étant tout cousu d’or,
Chantait peu, dormait moins encor ;
C’était un homme de finance.
Si sur le point du jour parfois il sommeillait,
Le Savetier alors en chantant l’éveillait,
Et le Financier se plaignait,
Que les soins de la Providence
N’eussent pas au marché fait vendre le dormir,
Comme le manger et le boire.

			Jean de La Fontaine, Fables, Livre VIII, 1678

			[image: ]  Éléments de correction

			a Nom commun et nom propre

			Les règles d’emploi typographiques de la majuscule ne rendent pas nécessairement compte de la distinction entre nom commun et nom propre. Les phrases présentées ci-dessus exposent un certain nombre de conventions qui en régissent l’usage selon qu’il s’agit d’un nom propre ou d’un nom commun.

			Dans les exemples 2, 3 et 4, le nom est un nom propre. Deux cas de figure apparaissent. La majuscule s’explique d’abord par la mention d’une institution (« le Conseil ») ou d’un territoire (« Europe », « Méditerranée »). Elle se justifie d’autre part lorsqu’elle renvoie à un titre d’œuvre. Dans ce cas, le déterminant et le premier nom commun prennent seuls la majuscule (« La Henriade ») au même titre que l’adjectif qualificatif qui le précède (« La Nouvelle Justine »).

			Dans l’exemple 1, le nom est un nom commun. Les noms communs désignant des lieux conservent la minuscule à l’initiale. C’est le terme qui en marque la spécificité qui porte la majuscule (« le jardin des Plantes »).

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 

						
							
							+

						
							
							–

						
					

					
							
							Les noms propres et les noms communs sont correctement distingués. 

						
							
							
					

					
							
							Les cas de figure majeurs sont bien distingués : institutions, lieux, titres d’œuvres. 

						
							
							
					

					
							
							Les éléments non identifiants (la mer, le jardin) sont bien distingués des éléments identifiants (Méditerranée, Plantes). 

						
							
							
					

					
							
							Le cas particulier de l’adjectif portant la majuscule quand il est antéposé est repéré dans le titre d’œuvre. 

						
							
							
					

				
			

			b L’infinitif substantivé

			L’extrait fait apparaître plusieurs exemples d’infinitifs toujours précédés d’un déterminant. Il s’agit de verbes qui sont passés par conversion dans la catégorie des noms communs. Néanmoins, leur emploi reste très contraint. Ils ne peuvent être introduits que par un article défini (la forme « *un dormir » serait incorrecte) et sont de ce fait toujours au singulier.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 

						
							
							+

						
							
							–

						
					

					
							
							Au moins un critère syntaxique a bien été formulé. 

						
							
							
					

					
							
							L’emploi contraint de l’infinitif substantivé est bien noté. 

						
							
							
					

				
			

			B Le groupe nominal minimal

			Connaître le rôle du déterminant et les types de déterminants

			Le groupe nominal minimal comprend uniquement les deux constituants obligatoires (le déterminant suivi du nom : « un écrivain »).

			a Le rôle du déterminant

			Le déterminant joue un double rôle. Le premier relève de la sémantique, le second de la syntaxe.

			• Sur le plan sémantique, deux rôles émergent. D’une part, le déterminant fait passer le nom de l’état virtuel (on le trouve seulement dans le dictionnaire) à l’état actuel (on peut l’utiliser dans une phrase). On parle alors d’actualisation. D’autre part, le déterminant informe sur la quantité de noms (qu’elle soit précise, « cet enfant » ou non, « des enfants »). Une distinction s’opère selon que les déterminants réalisent les deux opérations ou seulement la seconde. Les déterminants définis permettent à la fois d’actualiser le nom et de préciser la quantité (« ce garçon »), alors que les déterminants indéfinis ne font qu’actualiser le nom sans identifier clairement de quoi il s’agit (« un garçon »). Pour autant, le déterminant n’a pas de sens en lui-même, mais il offre au nom la possibilité d’en avoir un au sein de la phrase.

			• Sur le plan syntaxique, les déterminants obéissent à trois principes. D’une part, ils se placent toujours à gauche du nom, « *manifestants les ». D’autre part, ils permettent au nom d’occuper la place de sujet « Les manifestants sont entrés dans le Capitole. » Enfin, les déterminants ne peuvent pas se combiner entre eux (« *Ses les manifestants sont entrés dans le Capitole. »), à l’exception de certains indéfinis (« Tous les manifestants n’ont pas fait l’objet de poursuites. ») et des numéraux (« Les quatre manifestants hospitalisés en état grave sont décédés. »).

			Nous avons opté pour un classement traditionnel (celui attendu dans les programmes) qui offre le mérite d’être le plus simple. On distingue ainsi les déterminants articles (que l’usage appelle simplement des articles) et les autres déterminants.

			b Les types de déterminants (1) : les articles

			Les articles se divisent en deux catégories, les articles définis (le, la, les) et les articles indéfinis (un, une, des).

			Les articles présentent un certain nombre de ressemblances sur différents plans.

			▶ Au plan sémantique

			Le recours à l’article défini ou indéfini traduit la façon dont la réalité désignée par le nom est représentée. Cela concerne aussi bien les noms concrets que les noms abstraits. Dans le cas des noms concrets, on distinguera deux exemples. Si « manger une glace » implique que l’on lèche un bâtonnet (ou un cornet) de glace, « manger de la glace » signifie que l’on ingurgite de la crème glacée (dans une coupe par exemple). Le recours à l’un des articles renseigne sur la portée comptable (« une glace ») ou non comptable d’un objet (« de la glace »). Dans le cas des noms abstraits, on distinguera là encore deux exemples. Si « connaître la misère » évoque globalement la fragilité socio-économique, « faire des misères à quelqu’un » signifie « causer des ennuis à quelqu’un ». Dans ce cas, « la misère » prend une valeur concrète autorisée par le recours à l’article défini (« La mère Thénardier a fait vivre à Cosette bien des misères. »)

			▶ Au plan morphologique

			Les articles partagent deux points communs. D’une part, il existe une forme courte l’, les prononcée [le] et une forme longue le, la, les prononcée [lez] à l’oral. Au singulier, on utilise la forme courte devant les mots à initiale vocalique : l’aéroport [laerɔpɔr]. On utilise la forme longue devant les mots à initiale consonantique : le train [lətrɛ̃].

			Au pluriel, on utilise à l’inverse la forme longue devant les mots à initiale vocalique : les enfants [lezɑ̃fɑ̃]. Et on utilise la forme courte devant les mots à initiale consonantique : les filles [lefij]. 

			D’autre part, la séquence de + article défini donne lieu à l’amalgame du, et la séquence de + article défini donne au et aux. On parle alors d’articles contractés.

			▶ Au plan syntaxique

			Les articles permettent par conversion de changer la nature grammaticale d’un mot en un nom. On parle de substantivation. La proposition « Je ne sais quoi » devient un nom commun dans le titre Le Je-ne-sais-quoi et le presque-rien (Jankelevitch, 1957).

			Les articles définis et indéfinis, lorsqu’ils sont employés au singulier, se distinguent néanmoins sur le plan sémantique.

			Ils n’identifient pas de la même façon la réalité à laquelle ils se réfèrent. Les articles définis renvoient nécessairement à un élément déjà connu. Soit parce qu’il est notoire (« Le président de la République française fera une annonce cet après-midi. »). Soit parce qu’il a déjà l’objet d’une présentation antérieure, « La France est une république démocratique. Le président est élu au suffrage universel ». Sans l’apport de la première proposition, on ne peut pas savoir qu’il s’agit du président de la France. Les articles indéfinis à l’inverse identifient pour la première fois la réalité dont il est question, « Il était une fois une reine qui accoucha d’un fils très laid, dénommé Riquet à la houppe. » ;

			• un cas particulier se profile néanmoins. Lorsque les articles définis et indéfinis renvoient à une réalité générale, ils ont une valeur sémantique assez proche : « La barbe longue ne fait pas le curé./Une barbe longue ne fait pas un curé. »

			La distinction sémantique entre les articles définis et indéfinis s’estompe au pluriel, « Les bébés boivent du lait. / Des bébés boivent du lait. » Seul le contexte éclaire vraiment le sens. La première phrase peut prendre un sens précis (il s’agit de bébés clairement identifiés) ou générique (tous les bébés boivent du lait) et dans ce cas, les deux exemples se confondent. Ce que montre la reprise par « ça » : « Les / Des bébés, ça boit du lait. ».

			c Les types de déterminants (2) : les autres déterminants du nom

			Là encore, le degré de détermination permet de distinguer les types de déterminants (hors article) : les définis et les indéfinis. Les premiers supposent que la réalité évoquée est connue de l’interlocuteur. Les seconds dénotent une quantité plus ou moins précise.

			Les déterminants définis évoqués ici regroupent les démonstratifs et les possessifs.

			• Les démonstratifs (ce, cet, cette), auxquels s’ajoutent les formes composées (grâce aux adverbes -ci et -là) actualisent le nom de deux façons. Soit il s’agit d’évoquer une réalité présente dans le contexte réel de l’interlocuteur, « Qui est ce monsieur assis derrière toi ? » Soit il s’agit d’évoquer une réalité déjà présentée dans le contexte du discours, « La Toile regorge de fausses informations. Ces inepties sont parfois de simples canulars. » Le démonstratif renvoie parfois autant au contexte réel qu’au contexte du discours : « Toutes ces pensées que je viens d’écrire m’ont libéré l’esprit. »

			• Les possessifs (mon, ton son, etc.) manifestent une relation de possession entre celui qui possède et l’objet possédé. On peut globalement paraphraser la phrase par « le… de moi, toi, soi » : « Ma femme est une perle rare ». Il faut entendre le terme de « possession » au sens large. Il peut s’agit d’un simple rapport affectif (« ma chère »), ironique (« mon pauvre chou »), ou de mépris (« faire son imbécile, faire sa star, etc. »). En revanche, lorsque le lien est inaliénable (il existe nécessairement puisqu’il s’agit souvent d’une partie du corps), l’article défini remplace le possessif : « Les pieds en éventail / *Ses pieds en éventail. »

			Les déterminants indéfinis regroupent des unités simples et des unités complexes. Les unités simples se divisent en deux groupes.

			• On distingue d’une part ceux qui dénotent une quantité, les quantifiants. Soit la quantité est perçue en termes comptables avec les numéraux cardinaux (un, deux, trois, etc.). Soit la quantité est perçue en termes non comptables. Qu’elle soit nulle (aucun, nul), plus ou moins importante (quelques, plusieurs, certains, divers) ou totale (tout, chaque).

			• On distingue d’autre part ceux qui dénotent une qualité, les caractérisants. La sélection des réalités se fait à partir de certains critères grâce à une série de mots : quelque (au singulier), n’importe quel, tel, certain (au singulier), même, autre. Les unités complexes se structurent à partir de deux ensembles : un nom (la plupart, nombre, une quantité X, etc.) ou un adverbe (beaucoup, peu) et de de, « la plupart des gens ».

			Pour des raisons de commodité seront traités ultérieurement les déterminants interrogatifs et exclamatifs.

			Appliquer

			a Relever et classer les types de déterminants.

			Vous relèverez et classerez les types de déterminants dans les extraits suivants.

			Certaines phrases comportent des formes homonymiques. Vous veillerez à ne pas les intégrer dans votre classement en justifiant votre réponse.

			1. Il leur avait semblé que leurs enfants se connaissaient déjà de l’école.

			2. Ce vantard raconte à tout le monde qu’il a fait telle ou telle chose. Je n’ai jamais entendu de telles sottises !

			3. Un Certain Monsieur du réalisateur Yves Ciampi a rencontré un succès certain à sa sortie en 1949 !

			4. Au chapitre cinq du manuel d’histoire, on n’apprend que Louis XV n’est pas le fils de Louis XIV.

			5. Avant de conduire, il n’est pas recommandé de boire plus d’un verre. Qu’il s’agisse d’un alcool, fort ou non, peu importe !

			b Discriminer les formes de « le » et « la » dans un corpus

			En vous appuyant sur le corpus suivant, vous établirez les critères d’identification de « le » et de « la » comme déterminants définis.

			C’était un homme avec une grande idée. Elle la voyait briller dans ses yeux. Sa pupille s’enroulait dans un ruban incandescent. Elle entrait dans ses yeux pour suivre avec lui le fleuve. Mais elle ne croyait pas à son projet. Ça ne se ferait jamais, en vrai. Atteint-on jamais le Congo ?

			Marie Darrieusecq, Il faut beaucoup aimer les hommes, 2013

			c Justifier l’absence de déterminant

			Justifiez l’absence de déterminant (identifiée par le signe ø) dans le corpus suivant en classant les éléments de réponse.

			1. Salman Rushdie, ø écrivain britannique d’origine indienne, a changé son nom en l’honneur du philosophe Averroès.

			2. Tais-toi donc ø Grand Jacques. (Jacques Brel)

			3. Le mot ø Snark désigne une créature imaginaire inventée par Lewis Caroll.

			4. Ces heures de ø solitude et de ø méditation sont les seules de la journée où je sois pleinement moi et à moi. (Jean-Jacques Rousseau)

			5. Perrette là-dessus saute aussi, transportée. / Le lait tombe ; adieu ø veau, ø vache, ø cochon, ø couvée. (Jean de La Fontaine)

			6. ø Bien mal acquis ne profite jamais. (proverbe)

			d Discuter l’identification de « de »

			Identifiez la nature de « de » dans les occurrences suivantes :

			1. Les gestes barrières imposent de se saluer sans se toucher.

			2. Une grande partie de la population vit en dessous du seuil de pauvreté.

			3. Il m’a remercié du bout des lèvres.

			4. Du pain et des jeux !

			5. Je ne lui connais pas d’ami.

			6. Il existe de nombreux moulins à sucre à Marie-Galante.

			[image: ]  Éléments de correction

			a Les types de déterminants

			Toutes les phrases ne comportent pas de déterminant. Dans la 4 en particulier, on trouve simplement des numéraux ordinaux. Le premier signale une place dans un classement : « Au quinzième chapitre ». Le second suit le nom. Dans ce cas l’antéposition devant le nom s’avère impossible : « *XV Louis ».  Ce ne sont donc pas des déterminants, mais des adjectifs.

			Les autres phrases comportent à la fois des déterminants et d’autres natures grammaticales.

			• Dans la phrase 1, « leur » est d’abord pronom (« Il leur avait semblé »), et déterminant possessif de la 3e personne du singulier par la suite (« leurs enfants »). Deux critères permettent de les différencier. « Leur » pronom précède un verbe. Lorsque « leur » est pronom, il se remplace par un nom, « Il avait semblé aux parents que leurs enfants se connaissaient ». Il est alors invariable. Lorsque « leur » est déterminant, il se remplace par un article défini pluriel, « leur/les enfants ». Il s’accorde avec le nom auquel il se rapporte.

			• Dans la phrase 2, « tel » est d’abord déterminant (telle ou telle chose) puis adjectif (telles sottises). Dans le premier cas, il indique qu’il s’agit d’un élément non identifié. Dans le second cas, il se remplace aisément par « semblable » et se postpose sans difficulté, « de sottises telles ».

			• Dans la phrase 3, le phénomène grammatical est identique. « Certain » est d’abord déterminant (Un Certain Monsieur) puis adjectif (un succès certain) pour les mêmes raisons que telle. En tant qu’adjectif, il signifie alors « incontestable ».

			• Dans la phrase 5, on trouve deux déterminants, même s’ils diffèrent. Le premier est un déterminant indéfini (numéral). Il se remplace facilement par un seul : » il n’est pas recommandé de boire plus d’un seul verre ». Le second est un article indéfini. On peut lui postposer « quelconque » : « Qu’il s’agisse d’un quelconque alcool, fort ou non, peu importe ».

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 
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							Les exemples ont bien été distingués selon que le déterminant est présent, partiellement présent ou absent. 

						
							
							
					

					
							
							Les natures grammaticales attendues sont bien nommées. 

						
							
							
					

					
							
							Les réponses sont justifiées par des critères sémantiques ou syntaxiques pertinents. 

						
							
							
					

				
			

			b Formes de « la » et « le »

			Le corpus atteste d’un emploi à la fois de déterminant et de pronom des formes « le » et « la ». On discrimine ainsi :

			• deux occurrences d’article défini (devant un nom, qu’il soit commun, « fleuve », ou propre, « Congo ») ;

			• une occurrence de pronom. « La » reprend le groupe nominal « une grande idée » présentée dans la phrase précédente.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 
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							Les occurrences d’article défini et de pronom sont bien distinguées. 

						
							
							
					

					
							
							Les réponses sont justifiées. 

						
							
							
					

				
			

			c Absence de déterminant

			Contrairement à ce qui se passe habituellement, l’ensemble des phrases présentées ici ne comporte pas toujours de déterminant devant les noms, sans qu’elles soient incorrectes pour autant. Comment expliquer alors que les noms fonctionnent sans déterminant ? Pour répondre à cette question, il faut classer les occurrences selon que le recours à l’article défini est possible ou non.

			▶ Le recours à l’article défini est impossible.

			• On identifie d’abord une apostrophe en 2 (« ø Grand Jacques »). L’actualisation n’est pas nécessaire puisqu’il n’existe qu’un seul personnage dénommé Grand Jacques dans la chanson. Il s’agit d’un emploi autonymique en 3 (« Le mot ø snark »). Le mot est évoqué en lui-même sans référence à ce à quoi il renvoie. On trouve enfin un complément du nom en 4 (« Ces heures de ø solitude et de ø méditation). Les noms servent ici uniquement à compléter le nom auxquels ils se rapportent (« heures ») et sont introduits par la préposition « de ». C’est pour cette raison que « solitude » et « méditation » ne nécessitent pas d’actualisation. Ils ne renvoient à aucune réalité précise, et ne servent qu’à apporter un complément d’information au mot « heures ».

			▶ Le recours à l’article défini reste possible.

			• Dans le premier cas (1), l’absence d’article indéfini permet au groupe nominal « écrivain britannique d’origine indienne » de caractériser « Salman Rushdie » à la manière d’un adjectif qualificatif. Le recours à l’article défini offre au groupe nominal la possibilité de fonctionner comme un ensemble dans lequel on peut intégrer « Salman Rushdie ». L’absence d’article défini apporte une caractérisation, le recours à l’article défini une désignation. Dans le premier cas, on attire l’attention sur une particularité de Salman Rushdie. Dans le second, on le range dans la catégorie des auteurs britanniques d’origine indienne. Dans le deuxième exemple (5), il s’agit d’une énumération. L’absence d’article s’explique par une raison stylistique. Elle participe de cette impression de rapidité et de perte inexorable. Dans le dernier exemple (6) l’article peut tout à fait être réintroduit. Néanmoins, l’absence d’article renforce le ton sentencieux du proverbe, qui donne à voir une vérité permanente qui échappe à toute actualisation.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 
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							La réponse distingue les cas pour lesquels le recours à l’article est possible des cas où le recours à l’article est impossible. 

						
							
							
					

					
							
							Les raisons qui bloquent le recours à l’article sont explicitées. 

						
							
							
					

					
							
							La réponse formule des hypothèses d’ordre stylistique pertinentes sur l’absence d’article. 

						
							
							
					

				
			

			d Identification de « de »

			« De » s’emploie comme préposition dans les exemples (1, 2, 3). L’emploi prépositionnel est imposé par le verbe (1, « imposer de ») ou par la nature du déterminant (2, indéfini, « une grande partie de »). Il résulte, dans l’exemple 3, d’un amalgame de la préposition et de l’article défini : « de le/du bout des lèvres ».

			« De » s’emploie comme article dans les exemples (4, 5, 6). L’article a une valeur de partitif en 4 (« du pain »), et remplace la forme plurielle lorsqu’il s’emploie avec une négation (5) : « pas d’ami », ou devant un adjectif : « Il existe de/des nombreux moulins ».

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 
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							La réponse distingue l’emploi de l’article et de la préposition. 

						
							
							
					

					
							
							La réponse apporte les éclaircissements syntaxiques utiles. 

						
							
							
					

				
			

			C Le groupe nominal étendu

			Connaître les expansions du nom

			Le groupe nominal complexe est un groupe nominal auquel on ajoute des modificateurs facultatifs (un adjectif, « un écrivain romantique » ; un groupe prépositionnel, « un écrivain du 19e siècle ; une subordonnée relative, « un écrivain qui exalte la nostalgie » ; une subordonnée complétive, « L’idée que le monde échappe à la raison a nourri les écrivains romantiques »).

			a Les critères de reconnaissance

			La présence de constituants facultatifs dans le groupe nominal étendu impose de prendre en compte des considérations de deux ordres.

			▶ Considérations sémantiques

			L’ensemble des constituants peut être remplacé par un seul mot qui les résume tous à lui seul. « L’île de Saint-Martin, territoire qui relève de deux souverainetés européennes dont elle dépend, la France et les Pays-Bas » se remplace aisément par « L’île de Saint-Martin, binationale ».

			▶ Considérations syntaxiques

			L’ordre des constituants répond à des contraintes. Certains sont mobiles (les adjectifs). D’autres sont fixes (d’abord le groupe prépositionnel puis la relative). Soit l’exemple suivant : « Le Capitaine Fracasse, palpitant récit d’aventures que le style de Théophile Gautier a rendu inimitable, a enchanté Marcel Proust. »

			• palpitant récit d’aventures ;

			• récit d’aventures palpitant ;

			• que le style de Théophile Gautier a rendu inimitable.

			b Les expansions du nom

			Les expansions du nom couvrent donc les catégories suivantes : l’adjectif, le groupe prépositionnel et la subordonnée (relative ou complétive). Nous traiterons ici uniquement de l’adjectif et du groupe prépositionnel sans aborder la subordonnée que l’on traitera ultérieurement.

			▶ Le groupe prépositionnel

			La préposition marque le lien qui unit deux noms communs qu’elle associe : « un effet de la chaleur ». Il arrive cependant que deux noms communs s’associent l’un à l’autre sans préposition ni déterminant : « un effet bœuf ». Mais dans la plupart des cas, le complément associe les deux noms, la tête du groupe nominal et le complément qui le détermine. Le groupe prépositionnel est introduit par une préposition « à, avec, de, en, par, pour, etc. » qui dénote des relations sémantiques tout à fait différentes. On distingue ainsi une « tasse de café » (qui contient du café) et une « tasse à café » (destinée initialement au café mais qui peut contenir tout autre liquide).

			▶ L’adjectif

			Il désigne étymologiquement « ce qui s’ajoute à » (du latin adjectivum), ce qui implique de fait qu’il n’est pas autonome : il ne peut pas apparaître tout seul. Son identification n’est pourtant pas toujours facile, et ce pour deux raisons :

			• il change facilement de catégorie grammaticale. Il peut s’agit d’une conversion par substantivation : « riche / les riches », ou par entrée dans la catégorie des déterminants : « un succès certain / un certain monsieur ».

			• il n’est pas toujours qualificatif.

			On abordera donc l’adjectif selon trois critères : son identification, sa morphologie et sa syntaxe.

			Sur le plan de l’identification, on veillera à ne pas confondre l’adjectif avec d’autres catégories très proches. L’adjectif lui-même couvre deux classes : l’adjectif qualificatif et l’adjectif relationnel. Les adjectifs relationnels se reconnaissent assez facilement, dans la mesure où ils répondent à des critères syntaxiques visibles. On oppose ainsi « un équipement minimal » à « un équipement municipal ». Seul le premier qualifie véritablement le nom commun auquel il renvoie. Le second caractérise le nom en le mettant en relation avec un nom dont l’adjectif dérive, « de la municipalité ». Les adjectifs relationnels peuvent être reformulés par un complément du nom (« le discours présidentiel / le discours du président »), se placent toujours à droite du nom, et ne sont pas susceptibles de connaître de degré d’intensité (*un stade très municipal). L’adjectif enfin se confond parfois avec le participe, avec lequel il partage les mêmes fonctions (épithète et attribut). Plusieurs critères permettent néanmoins de les distinguer. Il peut s’agir du critère morphologique. Trois formes s’opposent selon qu’il s’agit de l’adjectif ou du participe présent :

			• participes en -ant (influant) et adjectifs en -ent (influent) ;

			• participes en -quant (communiquant) et adjectifs en -cant (communicant) ;

			• participes en -guant (naviguant) et adjectifs en -gant (navigant).

			La distinction morphologique entre participe et adjectif se repère parfois simplement à l’accord. On note par exemple clairement qu’il s’agit d’un participe présent dans cet exemple parce qu’il ne s’accorde pas avec le nom auquel il se rapporte : « Les marécages environnant Pointe-à-Pitre constituent un patrimoine écologique extraordinaire. » Ce qui n’est plus le cas avec l’adjectif qui s’accorde : « Les marécages environnants constituent un patrimoine écologique extraordinaire. » Au singulier en revanche il n’aurait pas été possible de s’appuyer sur la marque du nombre pour distinguer participe et adjectif : « Le marécage environnant Pointe-à-Pitre constitue un patrimoine écologique extraordinaire. »

			Lorsque le critère morphologique s’avère inopérant, on recourt au critère sémantique pour distinguer participe passé et adjectif. Le participe passé dénote le résultat d’une action : « Les enfants, excités par les aboiements du chien, peinent à s’endormir le soir. » Il est alors possible de reformuler la phrase à la forme active correspondante : « Les aboiements du chien excitent les enfants. » En revanche dans l’exemple suivant, l’adjectif indique une propriété à part entière du nom : « Les enfants, souvent excités le soir avant de se coucher, peinent à s’endormir le soir. »

			Sur le plan morphologique, on retiendra que la forme de l’adjectif relève de la morphologie dérivationnelle (cf. 2e partie, chapitre 1) et flexionnelle. La première a trait à la construction de l’adjectif et la seconde aux variations de formes de l’adjectif entraînées par la syntaxe. Nous aborderons ce second point ici. L’adjectif s’accorde en genre et en nombre.

			Ceux qui ne connaissent pas de variation en genre sont épicènes (un galerie marchande immense / un commerce immense). Certains adjectifs restent néanmoins invariables en nombre dans plusieurs cas.

			• On distingue l’emploi adverbial. « La gestion de la crise sanitaire a coûté cher au gouvernement. » On mentionnera en particulier l’emploi connu de « demi, semi, nu » qui sont invariables lorsqu’ils précèdent le nom qu’ils qualifient (« Cesaria Evora aimait marcher nu-pieds. »). Ils sont variables lorsqu’ils le suivent, pour « demi » » et nu » (« Cesaria Evora était surnommée la diva aux pieds nus »). Il n’en reste pas moins que « nu » s’accorde bien lorsqu’il s’emploie avant le nom et qu’il est précédé d’un article (« La “nue-propriété” désigne la propriété d’un bien immobilier dont la jouissance revient à quelqu’un d’autre. »). On observe les mêmes phénomènes d’accord avec les termes suivants : nouveau (« les nouveau-nés »), haut (« des hommes politiques haut-placés »), plein (« Ils s’en sont mis plein les poches »), grand (« à grand’peine »).

			• On note également l’emploi sémantique exprimant une nuance de couleur. On distinguera par exemple « des pierres rouge et bleu » (qui laisse entendre que chaque pierre comporte du rouge et du bleu) et « des pierres rouges et bleues » (qui suppose que certaines pierres sont rouges et d’autres bleues). De même les expressions comme « jaune paille, bleu canard, etc. » restent invariables dans la mesure où il s’agit d’une ellipse (« un vêtement jaune paille/un vêtement jaune dont la couleur évoque la paille »).

			Sur le plan syntaxique, L’adjectif est susceptible de recevoir une nuance dans la caractérisation qu’il offre au nom. Il existe deux cas de figure.

			Dans le premier, la caractérisation est appréciée en elle-même. En d’autres termes le nom se compare à lui-même eu égard à la qualité dont il est question. On dira par exemple que « C’est à la saison sèche que la Guadeloupe est le plus accueillante. » et non pas « *C’est à la saison sèche que la Guadeloupe est la plus accueillante. » Le nom est alors comparé à lui-même et l’on peut remplacer « le plus » par « au plus haut degré de ».

			Dans le second cas, la caractérisation est appréciée à l’aune d’autres noms qui possèdent les mêmes caractéristiques : « La mer est plus fraîche dans le Pacifique que dans la Caraïbe. »

			On distingue deux degrés de comparaison : l’égalité et la différence, qu’elle marque la supériorité ou l’infériorité. On parle de comparatif de supériorité ou de comparatif d’infériorité.

			L’égalité se marque par la présence d’un adverbe (aussi, pas plus, pas moins, si) qui introduisent la caractérisation et la conjonction « que » introduisant le complément du comparatif : « Il est aussi bête qu’ignare / Il n’a personne de si bête que quelqu’un d’ignare ».

			La différence se marque de façon très proche pour la supériorité et l’infériorité. Dans les deux cas, elle recourt soit à un comparatif issu du latin (meilleur, pire, moindre) soit un adverbe (moins) placé devant l’adjectif et de la conjonction « que » (« Il est moins bête qu’il ne paraît. »). Le complément introduit par « que » peut être :

			• un groupe nominal (« Rose-Rouge était plus timide que sa sœur Blanche-Neige. »)

			• un pronom (« Rose-Rouge était plus timide qu’elle. »)

			• un adjectif (« Les filles des contes de fées sont souvent plus jolies que rusées. »)

			• un complément prépositionnel (« Blanche-Neige ne s’était jamais trouvée aussi heureuse que depuis son arrivée chez les sept nains. »)

			• une proposition subordonnée comparative mise en ellipse (« Mais le Prince était plus séduisant que les sept nains/ que les sept nains ne l’étaient. »).

			L’adjectif remplit différentes fonctions syntaxiques : l’épithète, l’attribut et l’apposition.

			On ne traite pas ici de l’attribut du sujet qui n’est pas une expansion du nom. L’attribut du sujet est un complément du verbe et n’est pas nécessairement un adjectif. Pour rappel : « Les policiers ont arrêté un homme ivre sur la voie publique » (attribut de l’objet) et « Les policiers ont arrêté un homme recherché sur la voie publique. » (épithète).

			Dans la définition retenue par les programmes, L’épithète et l’apposition renvoient toutes les deux indifféremment à des noms ou à des adjectifs. L’épithète et l’apposition se distinguent par un critère formel simple, le détachement rendu visible par l’emploi de la virgule. On distingue donc dans ce premier cas une épithète : « L’homme ivre a refusé de présenter ses papiers. » On distingue dans le second cas une apposition : « L’homme, ivre, a refusé de présenter ses papiers. » La distinction entre l’épithète et l’apposition, par la virgule à l’écrit et par une pause légère à l’oral, permet parfois de lever une ambiguïté dans le sens de l’énoncé : « Les hooligans, ivres sur la voie publique, ont tous été arrêtés. » versus « Les hooligans ivres sur la voie publique ont tous été arrêtés. » Dans le premier cas, l’apposition révèle que tous les hooligans étaient ivres. Dans le second l’épithète implique que seuls les hooligans ivres ont été arrêtés.

			On dira quelques mots de la position de l’adjectif épithète et de l’adjectif apposé. Avec la fonction épithète, les adjectifs occupent une place fixe. Ils sont généralement postposés lorsqu’ils ont une valeur déterminative : « La cape rouge de Superman / *la rouge cape de Superman ». L’antéposition dénote plutôt une valeur explicative : « Lashana Lynch sera la première femme à incarner James Bond. » Le changement de position de l’adjectif entraîne des effets de sens particulier. Le groupe nominal « mon ancienne maison » désigne la maison que j’ai précédemment habitée. Le groupe nominal « une maison ancienne » désigne une vieille bâtisse par opposition, par exemple, à « une maison neuve ».

			Avec la fonction apposée, les adjectifs occupent une place libre. Lorsqu’ils sont placés à gauche, ils expriment une valeur souvent causale : « Interdits de stade, les hooligans ont manifesté leur colère à l’extérieur. » Lorsqu’ils sont placés à droite, ils ont une valeur uniquement descriptive : « Les hooligans, interdits de stade, ont manifesté leur colère à l’extérieur. »

			L’épithète limite l’extension du groupe nominal. C’est pour cette raison que le rattachement d’un nom ou d’un adjectif mis en apposition à un groupe nominal ne suffit pas à en faire une expansion du nom. On parle d’expansion au groupe nominal.

			c La fonction complément de l’adjectif

			L’adjectif peut recevoir un complément. On parle alors de groupe adjectival : l’adjectif peut être suivi d’un groupe nominal prépositionnel. Dans l’exemple « Les hooligans interdits de stade ont manifesté leur colère », le groupe prépositionnel « de stade » est complément de l’adjectif « interdits » et l’ensemble du groupe adjectival « interdits de stade » est épithète du nom « hooligans ».

			Appliquer

			a Reconnaître, nommer et classer les expansions du nom.

			Vous relèverez et classerez les expansions du nom relatives au personnage du jeune marquis de Saint-Loup-en-Bray, désigné par « il » dans le texte :

			Une après-midi de grande chaleur, […] je vis, grand, mince, le cou dégagé, la tête haute et fièrement portée, passer un jeune homme aux yeux pénétrants et dont la peau était aussi blonde et les cheveux aussi dorés que s’ils avaient absorbé tous les rayons du soleil. Vêtu d’une étoffe souple et blanchâtre comme je n’aurais jamais cru qu’un homme eût osé en porter, et dont la minceur n’évoquait pas moins que le frais de la salle à manger, la chaleur et le beau temps du dehors, il marchait vite.

			Proust, À l’ombre des jeunes filles en fleurs, 1918

			b Observer un cas particulier : le participe et l’adjectif.

			Vous distinguerez dans les phrases suivantes (toutes tirées du TLFI) la nature du mot souligné (participe ou adjectif) en justifiant votre réponse.

			1. Il sautait en aboyant du jardin à la crête du mur ensoleillé contre lequel Maria avait voulu cette année-là essayer de faire venir des tomates… (Joseph Peyré)

			2. Elles se blasent ainsi souvent d’elles-mêmes en fatiguant leurs désirs dans le vide. (Honoré de Balzac)

			3. Il souriait alors qu’il aurait voulu bondir sur le devant de la scène ou souffler à Josette des mots nouveaux, des mots convaincants, bouleversants. (Simone de Beauvoir)

			4. Traditionnellement, on oppose aux verbes dits « essentiellement pronominaux » les verbes pronominaux dits « réfléchis » et ceux qu’on appelle « réciproques », ces derniers ne se distinguant des réfléchis que par le sens, ils évoquent deux procès analogues dont l’un s’opère en retour de l’autre. (Robert-Léon Wagner et Jacqueline Pinchon)

			5. Le charme des plantes dormantes ou des fleurs fermées. (Edouard Estaunié)

			[image: ]  Éléments de correction

			a Nommer et classer les expansions du nom

			Comme à l’accoutumée, les portraits de Proust se construisent par ajouts successifs de touches descriptives pour construire une image très nuancée du personnage. Les expansions du nom sont nombreuses dans le passage, et elles opèrent à deux niveaux :

			• celles qui renvoient directement au personnage ;

			• celles qui renvoient indirectement au personnage. Elles attestent de la capacité de certains constituants syntaxiques à en régir d’autres dans un emboîtement quasi infini, que seule l’acceptabilité de l’énoncé est susceptible de limiter.

			Afin de distinguer le plus clairement possible les groupes nominaux étendus, on les distinguera selon le nom auquel il se rapporte (qu’il s’agisse du personnage observé, ou d’un élément qui se rapporte à lui), ce que l’on appelle parfois le point d’incidence :

			▶ Le personnage est le point d’incidence

			• adjectifs qualificatifs : « grand », « mince », « jeune » ;

			• participe passé : « vêtu » (d’une étoffe souple et blanchâtre) ;

			• subordonnée relative : « dont la peau était aussi blonde et les cheveux aussi dorés » ;

			• subordonnée comparative enchâssée dans la relative : « dont la peau était aussi blonde et les cheveux aussi dorés que s’ils avaient absorbé tous les rayons du soleil » ;

			• groupes nominaux détachés : « le cou dégagé », « la tête haute et fièrement portée », « aux yeux pénétrants ».

			▶ Un autre élément est le point d’incidence

			• subordonnée relative rattachée à « étoffe » : « dont la minceur n’évoquait pas moins que le frais de la salle à manger, la chaleur et le beau temps du dehors ».

			La richesse des expansions du nom (tout à la fois variées et longues) enveloppe le personnage du regard scrutateur et fasciné du narrateur.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 

						
							
							+

						
							
							–

						
					

					
							
							Toutes les expansions du nom attendues ont été relevées. 

						
							
							
					

					
							
							La réponse distingue les expansions qui renvoient directement au personnage de celles qui renvoient indirectement au personnage. 

						
							
							
					

					
							
							Les natures grammaticales sont correctement nommées. 

						
							
							
					

				
			

			b Participe et adjectif

			L’ensemble des exemples fait apparaître des adjectifs et des participes, dont certains sont identifiables par une différence orthographique, et d’autres non.

			Parmi les premiers, on relève deux emplois comme adjectif (« réfléchis » en 4 et « dormantes » en 5) et des emplois verbaux (« fatiguant », 2 ; « convaincants », 3). L’accord de l’adjectif se marque par la terminaison du féminin pluriel (« dormantes » s’accorde avec « plantes ») et la forme du participe présent par le graphème « -u » (« fatigant/fatiguant ») et le changement d’un second graphème « -c/-qu » (« convainquant/convaincant »).

			Parmi les seconds, on relève une seule occurrence d’emploi adjectival (« ensoleillée », 1). On serait tenté de le confondre avec un participé passé. Néanmoins deux critères permettent d’évacuer cette hypothèse :

			• Il n’admet pas de complément (*« la crête du mur ensoleillé par le soleil ») ;

			• Il ne représente pas une action à proprement parler mais simplement une simple caractéristique du mur.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Auto-évaluation 

						
							
							+

						
							
							–

						
					

					
							
							Les adjectifs et les participes sont bien distingués. 

						
							
							
					

					
							
							Des arguments orthographiques pertinents sont utilisés pour justifier les réponses.

						
							
							
					

					
							
							Des arguments sémantiques pertinents sont utilisés pour justifier les réponses.

						
							
							
					

					
							
							Des arguments syntaxiques pertinents sont utilisés pour justifier les réponses.

						
							
							
					

				
			

			D Le pronom

			La catégorie du pronom est délicate à appréhender, et ce pour trois raisons.

			• Sa dénomination est inexacte.

			Contrairement à son étymologie (pro-nomen, « à la place du nom »), il peut se mettre à la place d’un nom sans que cela constitue une obligation.
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